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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Diamants (Paris - 2001)



Le diamant, tout le monde connaît, ou du moins, croit connaître. Le diamant, tout le monde aime, comme l’a une fois de plus prouvé l’éclatant succès de l’exposition Diamants. Au cœur de la Terre, au cœur des étoiles, au cœur du pouvoir qui s’est tenue du 10 mars au 31 juillet 2001 au Muséum national d’histoire naturelle, à Paris. Loin d’un exposé académique ordinaire, cette présentation s’est voulue pluridisciplinaire, alliant l’histoire naturelle et les aspects historique, religieux et sociologique.

Dans le hall d’entrée sont présentées les deux formes les plus communes du carbone – le graphite noir et le diamant incolore –, et des expériences permettent de comparer leurs propriétés : par exemple, le diamant, contrairement au graphite, conduit la lumière et pas l’électricité, et est très dur. Ces disparités s’expliquent par une différence dans l’agencement des éléments constituant ces deux minéraux, les atomes de carbone.

Un collier en anthracite (riche en graphite) enserré de rubans sertis de diamants met en contraste ces deux corps de façon inattendue. Soumis à de hautes pression et température, le graphite se transforme en diamant qui possède alors une structure plus compacte. Cette transition de phase est exposée de façon ludique par un extrait de film de série B, où Superman serre dans sa main un vulgaire morceau de charbon, et en ressort un diamant... déjà facetté.

On pénètre ensuite au cœur de la Terre, grâce à un globe écorché qui en montre la structure interne. Les diamants se forment généralement entre 120 et 200 kilomètres de profondeur. De magnifiques inclusions visibles sous des microscopes montrent des reliques de leur roche d’origine : diopside vert émeraude et grenat pourpre de la péridotite ; grenat orangé et pyroxène clair de l’éclogite. Les diamants sont amenés en surface par des explosions volcaniques violentes de roches dites « ascenseurs » comme la kimberlite et la lamproïte, mais aussi la komatiite de Guyane, publiée en 1999 seulement.

Les diamants se forment également au cœur des étoiles, et de minuscules spécimens (de l’ordre du micromètre) sont alors piégés ou formés dans les météorites. Par exemple, les étoiles peuvent en produire une bruine juste avant d’exploser en supernova. C’est ce qui fut découvert dans la météorite d’Orgeuil, dont un fragment est exposé, qui contient des diamants microscopiques plus vieux que le système solaire.

Le diamant naturel se présente généralement sous forme d’octaèdre. Dans deux des vingt vitrines blindées ajoutées pour l’occasion à la grande galerie de minéralogie, on peut en admirer plusieurs, dont le plus gros qui soit conservé à l’état brut, le « 6-1-6 », de 616 carats. Mais d’autres formes de croissance sont possibles, comme les curieux cuboïdes, lesquels, combinés à une dissolution partielle, donnent des morphologies compliquées ou surprenantes, certaines observables en vitrine ou sous binoculaire. Les diamants de couleur sont très rares et peu connus, mais deux collections montrent ici que ces gemmes peuvent décrire l’arc-en-ciel.

Puis on visite les régions productrices de diamants dans leur ordre historique d’importance : tout d’abord l’Inde (jusqu’au XVIIIe siècle), puis le Brésil et enfin l’Afrique du Sud, où le premier diamant fut découvert en 1866. En Inde, le diamant a une valeur sacrée. Le sutra du diamant deviendra un des textes fondamentaux du bouddhisme chinois. Au Brésil, cette gemme sera liée au colonialisme portugais. Elle sera clairement un symbole de pouvoir, comme l’illustre la toison d’or des rois du Portugal, chargée de diamants. Enfin, à partir du XIXe siècle, la ruée extraordinaire en Afrique du Sud, présentée à travers des photos parfois surprenantes : des douzaines de prospecteurs scrutant le sol à genoux, tels des fidèles en prière, ou bien la mine mythique du « Big Hole » de Kimberley pénétrée de milliers de câbles permettant l’extraction de la fameuse « terre bleue ». De ce gisement, proviennent de très grosses pierres, comme l’Incomparable (404,47 carats), jaune d’or, exposé. De nombreux autres gisements ont été découverts depuis lors.

Une galerie de tableaux permet d’apprécier l’évolution de la représentation du diamant au cœur du pouvoir. Les monarchies, qu’elles soient grandes ou petites, se faisaient représenter portant des parures où le nombre de diamants surpassa longtemps leur beauté : ils apparaissent sous le pinceau des artistes comme de simples carrés noirs. Ce n’est que vers le XVIIIe siècle que, grâce à l’évolution des techniques de taille, les diamants commencent à montrer leur brillance et sont représentés comme tels sur les toiles.

L’exposition se termine par la visite de la salle forte où s’additionnent de bien réels trésors : les joyaux de la couronne de France presque au complet ; quelques pièces de ceux du Portugal et de Saxe ; des objets sacrés jamais sortis d’Indonésie, dont des kriss spectaculaires, couverts de centaines de diamants de Bornéo aux tailles rudimentaires ; et enfin, des présentations de haute joaillerie contemporaine, où parfois la juxtaposition des diamants incolores ou de couleur fait se perdre l’œil.

Au-delà de son objet et des pièces exceptionnelles qu’elle rassemblait, cette exposition fut remarquable par sa durée, plus de quatre mois et demi, et son ouverture quotidienne jusqu’à minuit, attirant plus de 400 000 visiteurs, un nombre record pour le Muséum.


Emmanuel FRITSCH



DIAMANT



Introduction
Connu en Inde dès la fin du IIe millénaire avant J.-C., le diamant est le plus dur des matériaux connus. Cette dureté exceptionnelle en fait l’un des minéraux les plus recherchés et les plus prestigieux. Deux types d’utilisation permettent de distinguer le diamant de joaillerie et le diamant industriel. L’un, réservé à la parure, représente 20 p. 100 en volume et 75 p. 100 pour la valeur, l’autre, 80 p. 100 en volume et 25 p. 100 seulement pour la valeur de l’ensemble de la production. Celui-ci a de très nombreuses applications dans l’industrie en raison de sa grande dureté. C’est cette dernière propriété qui classe le diamant en matériau stratégique de première importance dont tous les gîtes connus sont exploités. Très rare à la surface du globe, sa synthèse est indispensable pour répondre à la demande sans cesse accrue de variétés industrielles de diamants : Boart, Carbonados, par exemple ; en effet, la consommation de ce matériau est liée à la production de l’acier. Sa transparence en fait la plus importante des pierres précieuses, il représente 88 p. 100 de la valeur de l’ensemble de la production de toutes les gemmes, en raison de la réfringence et de la dispersion colorée, appelée « feux », de ses cristaux transparents. Le diamant est une variété allotropique du carbone qui cristallise sous de fortes pressions et à des températures élevées dans le système cubique. Métastable à température ordinaire, il est cependant inaltérable aux agents chimiques et ne brûle qu’à haute température dans un courant d’oxygène. Le seuil énergétique pour sa transformation en graphite hexagonal – forme cristalline stable du carbone à pression ordinaire – étant élevé, les cristaux de diamant formés pendant l’ère primaire ont pu parvenir jusqu’à nos jours parfaitement conservés et non érodés, en raison de leur inaltérabilité et de leur dureté exceptionnelle. Le diamant est placé au degré 10 de l’échelle comparative des duretés des minéraux (échelle de Mohs). Ses formes cristallines dérivent du cube (fig. 1) : octaèdre, dodécaèdre, hexoctaèdre, etc. Son clivage octaédrique est utilisé lors des opérations de taille des cristaux transparents comme « pierres précieuses ». Son poids spécifique est de 3,52 ; son indice de réfraction, de 2,42 pour la lumière jaune, varie de 2,407 pour la lumière rouge à 2,451 pour la lumière violette, ce qui provoque une dispersion colorée, c’est-à-dire des « feux » scintillants dans les pierres taillées à facettes.

1.  Diamant de joaillerie et diamant industriel

Pour être de première qualité, le diamant de joaillerie doit être parfaitement incolore et pur à la loupe, la présence d’inclusions et de particularités de cristallisation trop visibles (glaces, crapeaux, lignes de mâcle, givres, cristaux étrangers, etc.) lui retirant beaucoup de sa valeur, ainsi que des teintes jaunâtres ou brunâtres. Les jolies teintes rose, bleu, jaune d’or (jonquille), vert vif, etc., augmentent par contre sa valeur lorsqu’elles sont homogènes et vives.

Le diamant se taille de diverses façons : à facettes en « rose », avec un dessous plat, en forme de « baguette », en « taille à degré » ou « taille émeraude », en « navette », en « poire » ; la taille la plus utilisée étant la taille en « brillant », rond constitué d’une table entourée de 32 facettes sur le dessus et de 24 facettes sur le dessous, soit 57 facettes qui portent au maximum les scintillements colorés qui font le charme et la beauté de cette éclatante pierre précieuse. L’unité de poids du diamant est le carat métrique, qui équivaut à deux cents milligrammes (5 carats = 1 gramme).

La consommation du diamant par l’industrie sidérurgique avoisine 7 carats pour 100 tonnes d’acier. Ses usages sont variés : outils de tour, aléseurs, forets, couronnes de sondages, scies diamantées, dresse-meules, fraises de dentiste. Indispensables à l’industrie, les 100 millions de carats produits annuellement doivent être complétés par la même quantité fabriquée par synthèse pour répondre à une demande sans cesse croissante. Environ 4 500 tonnes de diamants naturels auraient été extraites des mines depuis le début des exploitations.


• Mode de gisement

La gîtologie du diamant est variée. On le rencontre dans les kimberlites, roches ultra-basiques assez particulières qui se présentent sous forme de pipe, sorte de cheminée d’explosion volcanique, ou de dyke, sorte de filon vertical, peu épais. On le rencontre aussi dans les éluvions et alluvions qui dérivent directement du démantèlement des pipes et des dykes ainsi que dans les gîtes secondaires, c’est-à-dire remaniés – conglomérats, grès, terrasses marines, formations dunaires, etc. L’érosion de ces kimberlites, à plusieurs époques, a permis que soient minéralisées des alluvions ou éluvions anciennes devenues parfois métamorphiques et constituant des gîtes secondaires qui, érodés à leur tour, ont pu minéraliser des alluvions et éluvions plus récentes. Remplis de brèches cimentées par la kimberlite, les pipes ont des diamètres variant de quelques dizaines de mètres à plus d’un kilomètre. Leur âge s’échelonne entre 2,2 milliards et 80 millions d’années. Les plus anciennes venues, au Ghana par exemple, se sont mises en place au Protérozoïque, mais c’est le Crétacé qui a vu leur plus bel épanouissement : 75 p. 100 de la production actuelle en dérive. Toutes ces venues kimberlitiques ne sont pas forcément minéralisées. La concentration en diamant dans la roche primaire est assez faible, les teneurs les plus basses exploitées variant entre 0,07 et 0,10 carat par tonne, une teneur de 1,5 carat par tonne étant jugée exceptionnelle. Certains minéraux associés au diamant dans la roche et l’accompagnant dans les alluvions – pyrope, diopside chromifère, ilménite magnésienne – peuvent servir de « traceurs », et sont recherchés de façon systématique lors de sa prospection. Pour le diamant en alluvions, les



• Les principaux pays producteurs



L’Inde




Le Brésil
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L’ex-U.R.S.S.




L’Afrique du Sud





Les autres pays producteurs













2.  Diamant de synthèse




• La synthèse du diamant sous pression statique
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• La croissance des diamants









3. Le marché du diamant
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nom carats origine date pierres taillées
Cullinan 3106 Afrique du Sud 1905 Cullinan 1: 530,20 ct + 104 pierres
Excelsior 995,2 Afrique du Sud 1893 Excelsior I : 69,68 ct + 20 pierres
Etoile de la 968,9 Sierra Leone 1972 Taille poire : 53,96 ct + 21 pierres
Sierra Leone
Incomparable 890 Afrique 1984 Incomparable : 407,48 ct + 14 pierres
Grand Moghol 7875 Inde 1650 Grand Moghol : 280 ct perdu ou

devenu Orlov: 189,62 ct

Woyie River 770 Sierra Leone 1945 Woyie River: 31,35 ct + 29 pierres

_—

Golden Jubilee 755,56 Afrique du Sud 1986 Golden Jubilee : 545,67 ct
Président 726,6 Brésil 1938 Vargas : 44,17 ct + 28 pierres
Vargas

Jonker 726,6 Afrique du Sud 1934 Jonker : 125,65 ct + 12 pierres
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